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	Avis au lecteur


	 


	 


	 


	Tout, dans ce livre, est vrai : les lieux, les institutions, les divinités et leurs prophètes, les mythes, les faits scientifiques et confessionnels (à quelques rares technologies près). Seuls l’intrigue et les personnages, l’étoile et la fleur sont issus de mon imagination.


	 


	L’annexe présente la liste des personnages et des principes clefs des parties 1 & 2.




Prologue


	 


	 


	 


	Est-il possible de prouver que Dieu existe ? questionne le jeune journaliste.


	— Oui, répond calmement le vieux monsieur distingué.


	— Comment ?


	— Grâce à une étoile ! Je vous expliquerai.


	— Est-il possible de prouver l’existence d’autres civilisations dans l’univers ?


	— Oui.


	— Comment ?


	— Grâce à une fleur ! Je vous expliquerai aussi.


	— Est-il possible de sauver l’humanité de sa folie destructrice ?


	— Oui.


	— Comment ?


	— Grâce à Suki.


	— Suki ? Qu’est-ce que c’est ?


	— Suki est la petite fille d’un portier nippon.


	— Comment ça ?


	— C’est elle qui a percé le mystère de la fleur.


	— Je ne comprends pas…


	— Je vais vous expliquer en commençant au tout début. Si vous avez le temps ?


	— Oui, bien sûr. Je vous écoute.


	— Alors voilà ! Tout a commencé au coucher du soleil le 21 décembre…


	— Au solstice d’hiver…


	— Oui. Mais si vous voulez que je vous raconte, vous devez arrêter de m’interrompre.


	— D’accord, d’accord. Excusez-moi, continuez !


	— Alors voilà ! Je vous disais que nous étions au coucher du soleil le 21 décembre…


	— Oui, c’est ça !


	— … (silence)


	— Oh, pardon ! Je me tais.


	— Donc, je disais…


	— Le 21 décembre !


	— … (nouveau silence)


	— Oh là, là ! Mille excuses ! Je ne dis plus rien, promis !


	— Oui. Donc. Tout a commencé au coucher du soleil le 21 décembre dernier… au moment du solstice d’hiver, en effet… (petit sourire, suivi d’une pause, juste pour tester la patience de son interlocuteur).


	— … (silence retenu)


	— Lorsqu’apparut dans le ciel une nouvelle étoile…


	— Oui, oui, je me souviens !


	— … (silence exaspéré)


	— Oups ! (se couvrant la bouche des deux mains)


	— Lorsqu’apparut dans le ciel une nouvelle étoile… (petite pause taquine) dans la constellation d’Orion…


	 


	Le jeune journaliste est assis face au vieux monsieur d’apparence très noble à la table d’un café parisien presque vide en ce milieu d’après-midi. Un petit magnétophone équipé d’un micro sépare la table en deux et trône entre les deux hommes, tel l’arbitre d’un match de boxe prêt à ouvrir le combat. Mais il ne s’agit pas d’un combat, plutôt d’un entretien qui changera irrémédiablement le cours de la carrière du jeune journaliste. Du moins, celui-ci l’espère. Et peut-être aussi le cours de l’histoire. C’est aussi ce qu’anticipe le jeune homme. La veille, il avait découvert sur son répondeur un message proposant de lui donner la réponse aux trois questions énoncées ci-haut concernant Dieu, d’autres civilisations extraterrestres et le sort de l’humanité. Son directeur de rédaction au journal, tout en croyant au canular d’un illuminé, lui avait toutefois permis d’y donner suite et de lui soumettre un rapport d’interview. On aviserait ensuite. Le jeune journaliste avait donc retourné l’appel en fixant ce rendez-vous exploratoire.




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Partie 1


	
Assis sur le rebord du monde











 


	 


	 


	 


	 


	Si j’ai bien toute ma mémoire


	Disait Dieu dans un coin du ciel


	J’avais commencé une histoire


	Sur une planète, toute bleue


	Bleue, pour ne pas qu’on la confonde


	 


	Je vais aller m’asseoir sur le rebord du monde


	Voir ce que les hommes en ont fait


	 


	J’y avais mis des gens de passage


	Et j’avais mélangé les couleurs


	Je leur avais appris le partage


	Ils avaient répété par cœur


	« Toujours » tous, toujours dans la même ronde


	 


	Je vais aller m’asseoir sur le rebord du monde


	Voir ce que les hommes en ont fait


	 


	Je me souviens d’avoir dit aux hommes


	Pour chaque fille une colline de fleurs


	Et puis j’ai planté des arbres à pommes


	Où tout le monde a mordu de bon cœur


	Et partout, partout des rivières profondes


	 


	Je vais aller m’asseoir sur le rebord du monde


	Voir ce que les hommes en ont fait


	 


	Soudain toute la ville s’arrête


	Il paraît que les fleuves ont grossi


	Les enfants s’approchent, s’inquiètent


	Et demandent : « Pourquoi tous ces bruits ? »


	Sans doute, Dieu et sa barbe blonde


	 


	Dieu qui s’est assis sur le rebord du monde


	Et qui pleure de le voir tel qu’il est.


	Assis sur le rebord du monde, Francis Cabrel














	Immédiatement après ces jours de détresse (guerres, menaces) le soleil s’obscurcira la lune perdra sa clarté les étoiles tomberont du ciel.


	Matthieu 24 : 29


	 


	Un violent tremblement de terre (comme) on n’en avait jamais vu d’aussi terrible depuis que l’homme est sur terre.


	Apocalypse 16 : 17-18


	 


	Et les villes de tous les pays s’écrouleront. C’est alors que le Fils de l’homme apparaîtra dans le ciel.


	Matthieu 24 : 30


	 


	Venir sur les nuées.


	Marc 13 : 26


	 


	Il enverra ses anges rassembler ses élus… d’un bout à l’autre de l’univers.


	Marc 13 : 27


	 


	Nous serons enlevés ensemble avec eux, dans les nuées.


	1 Thessaloniciens 4 : 17


	 


	L’un sera emmené, l’autre laissé.


	Matthieu 24 : 40


	 


	C’est là qu’il y aura des pleurs et d’amers regrets.


	Matthieu 25 : 51


	 


	La terre se trouvera jugée avec tout ce qui a été fait sur elle.


	2 Pierre 3 : 10


	 


	Dans la maison de mon Père, il y a beaucoup de demeures… en effet, je vais vous préparer une place.


	Jean 14 : 1-2












	 


	 


	 


	 


	 


	On laisse les chaussures au placard


	Et on prend la guitare


	Un CD de Marley


	On prendra tout notre temps


	On peut fermer la porte


	Oublier un peu les autres


	La voiture et la ville


	On pourra couper la télé


	Nos deux portables


	Et s’en aller toi et moi


	Pour une fois


	On peut faire une impasse dans nos vies


	C’est peut-être pas mal aussi


	Si tu veux bien


	Un mois, un jour, une heure


	On n’en sait rien


	Alors, suis-moi


	De Paris ou d’ailleurs


	Si tu me suis


	On prendra le meilleur


	Tout est permis


	Et si ça nous va bien


	On ira encore plus loin


	Destination ailleurs


	 


	Destination ailleurs, extrait, Yannick Noah







 


	 


	 


	 


	 


	Puis je vis un nouveau ciel et une nouvelle terre ; car le premier ciel et la première terre avaient disparu.


	Apocalypse 21 : 1-2


	 


	Alors j’ai vu : il y eut un grand tremblement de terre, le soleil devint noir comme une étoffe de crin, et la lune entière, comme du sang, et les étoiles du ciel tombèrent sur la terre, le ciel se retira comme un livre qu’on referme ; toutes les montagnes et les îles furent déplacées.


	Apocalypse 6 : 12-14


	 


	Il y eut de la grêle et du feu, mêlés de sang, qui furent jetés sur la terre, et le tiers de la terre brûla.


	Apocalypse 8 : 07


	 


	Je suis l’alpha et l’oméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin.


	Apocalypse 21 : 06







 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	L’équinoxe d’automne


	 


	Repose-toi, car un grand orage s’approche


	Détends-toi, car tout ce que tu connais parvient à sa fin.


	Tiens-toi maintenant dans le calme avant la tempête


	Attends et tombe sans avoir de choix à faire


	Dans son centre infiniment calme.


	Le « moi » de l’orage, Jeff Foster







 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Le solstice d’hiver


	 


	Et voici que l’étoile qu’ils avaient vue à l’orient les précédait…


	Et quand ils virent l’étoile, ils se réjouirent d’une très grande joie.


	Matthieu 2 : 2-9












	 


	 


	 


	 


	 


	La première semaine


	 


	 


	 


	Dans la nuit du 21 décembre, alors que le soleil descend prendre son bain nocturne dans l’océan Atlantique, une nouvelle étoile apparaît dans le ciel, sur la ceinture d’Orion. Elle brille de tous ses feux, tel un phare nocturne, occultant les autres astres dont l’éclat s’en trouve affaibli. On pense d’abord à une seconde étoile polaire, mais nous sommes loin de Vénus. Étrangement, elle reste visible de nuit comme de jour. Ce phénomène scientifique est rapidement transformé en symbole religieux en raison de sa similitude avec l’étoile de Bethléem. Tous les courants de la pensée humaine, tous azimuts, s’en donnent à cœur joie. Toutes les spéculations sont bonnes.


	 


	Les astronomes parlent de la naissance d’un nouveau soleil. Ou d’une supernova. Ou de la formation d’un trou noir à la suite de l’explosion d’une étoile lointaine. Bien sûr, Orion, la constellation des Égyptiens, Babyloniens, Sumériens et autres civilisations antiques, avait tout son sens et son symbolisme. Pour la nouvelle étoile, on pensa d’abord à Bételgeuse, géante rouge, au nord-ouest de la constellation d’Orion, future supernova. Mais le phénomène aurait un petit million d’années d’avance. Et puis Sirius aurait été une bonne option. La double étoile des Dogons, alignée avec la ceinture d’Orion à sa droite, étant la plus proche étoile de notre Terre, seulement 8,6 années-lumière. Alors que la plus proche étoile d’Orion se situe à 242,85 années-lumière. Mais incontestablement, ces options ne sont pas validées puisqu’il s’agit bien d’une quatrième étoile de la ceinture, à gauche d’Alnitak, dans l’alignement équidistant des deux autres rois mages, comme on se plaisait à surnommer les trois étoiles de la ceinture, Mintaka au centre et Alnilam à droite. La nouvelle étoile, disproportionnée dans sa taille autant que dans sa luminosité par rapport aux astres antérieurs, brille d’un limpide bleu ciel vif argent, visible en tout temps.


	 


	Tout cela inquiète grandement les autorités. La population s’agite. Les médias avancent toutes les thèses sans discernement, tant que les cotes d’écoute augmentent et que les lecteurs se précipitent sur les quotidiens qui font la une chaque jour avec de nouvelles théories plus extravagantes les unes que les autres et que les journaux se vendent. Les programmes télévisés réguliers ne cessent d’être interrompus par des déclarations urgentes de néo-savants, de politiciens ou de chefs religieux. Les chefs d’État, soucieux des répercussions néfastes pour gérer leurs pays et des déroutes économiques qui semblent s’annoncer, décident de convoquer de toute urgence une conférence internationale au sommet. Une première vidéo-conférence a lieu en secret entre les chefs des états les plus puissants : les États-Unis, la Grande-Bretagne, la France, l’Allemagne, la Russie, le Japon, l’Inde et la Chine. De cette réunion émane une résolution : réunir sans délai les dirigeants des centres de recherches spatiales et d’astronomie afin de compiler un dossier commun analysant l’ensemble des données actuelles disponibles sur le phénomène céleste en cours. Le sommet scientifique est convoqué au siège des Nations unies à New York sous quarante-huit heures. Les délégations se constituent de chercheurs de pointe œuvrant au sein des programmes de recherches et d’études de l’espace financés par les grandes puissances.


	 


	Au sein des délégations d’Amérique, d’Europe et d’Asie, on compte beaucoup sur les observatoires et les télescopes de pointe étudiant la détection des neutrinos qui permettent d’identifier les supernovas, les trous noirs, la naissance et la mort d’étoiles. Aux délégations panaméricaine, européenne et asiatique s’adjoignent des représentants des divers observatoires et télescopes de Chine, du Japon, d’Inde, d’Australie soit pour leurs propres centres de recherche spatiale soit pour leurs collaborations sur des projets ou installations internationales.


	 


	Parmi les prémisses aux débats, il est admis que sur dix mille milliards de milliards de planètes ayant possiblement une forme de vie dans l’univers, au moins cent cinquante sont présentes dans notre système solaire. Mais avant d’aborder le thème de la vie extraterrestre, le débat commence sur la probabilité que la nouvelle étoile s’apparente à un phénomène connu. Ainsi, la première ronde de discussions porte sur la formation d’une supernova ou d’un trou noir. Afin de partager la connaissance actuelle de ces phénomènes, les supernovas connues et déjà étudiées sont passées en revue même si elles appartiennent à d’autres constellations que la constellation d’Orion dans laquelle la nouvelle étoile est apparue. Orion ne contient qu’une supernova potentielle, l’étoile Bételgueuse, qui bien sûr est écartée compte tenu de sa situation au nord-est de la constellation plutôt que sur la ceinture. Parmi les autres étoiles étudiées, les échanges portent sur :


	 


	Bethléem : l’étoile de la nativité, qui en l’an 7 avant Jésus-Christ, dans la constellation des Poissons, fut constituée par un alignement des planètes Jupiter et Saturne ;


	Vela X : supernova de la constellation australe des Voiles d’il y a six mille, quinze mille, dix-sept mille ou quarante-cinq mille ans, déjà connue des Sumériens (en quatre mille av. J.-C.) et possiblement reliée à la grotte française de Lascaux, dans la peinture du Bison blessé, selon l’hypothèse de certains astrologues-archéologues concernant l’alignement stellaire des peintures de cette grotte datant entre trente et quarante mille ans ;


	Eta Carinæ, géante de l’hémisphère sud, future supernova (dans son dernier millier d’années) ;


	Messier 82, la dernière supernova observée en 1987, dans la constellation du Grand Nuage de Magellan ;


	Spica : constellation de la Vierge, l’étoile du blé, du germe, de la graine selon les anciens Égyptiens et Grecs ; la seule, avec Sirius, hors du zodiaque cosmique égyptien de Denderah ; et


	Eddaïr, l’étoile alpha (la plus brillante) de la constellation du Centaure.


	 


	L’assemblée savante décide d’aborder ensuite la possibilité que la nouvelle étoile résulte plutôt d’un phénomène artificiel émanant d’un OVNI (Objet Volant Non Identifié). Aucune des puissances représentées ne se réclame d’être à l’origine du nouveau phénomène du fait du lancement d’un nouveau satellite ou engin spatial, fût-il à usage scientifique ou militaire. Les caractéristiques des signaux lumineux et auditifs provenant de l’étoile ne correspondent pas à des résultantes d’origine humaine et n’ont pas dévoilés leurs mystères malgré l’analyse des ordinateurs terrestres les plus performants. Cette technologie dépassait pour l’instant les capacités de notre civilisation. La source extraterrestre de ces signaux demeure donc une hypothèse probable même si, pour l’instant, indéchiffrable et non identifiable. Une chose semble certaine pour tous : rien ne permet de conclure que ce phénomène, même si entièrement nouveau, constitue une menace pour notre planète. Cela, du fait que le phénomène reste stable, ne s’amplifie pas et demeure fixé dans sa position initiale sur la ceinture d’Orion. Tous les observatoires et télescopes disponibles la scrutent en permanence et advenant qu’une variation émane de la nouvelle étoile, l’assemblée en sera avertie sans délai.


	 


	Riche de ce partage d’information, l’assemblée savante décide de préparer une déclaration commune faisant état de leur constat que la nouvelle étoile, dénommée provisoirement Novo Stella, ne s’apparente pas à un phénomène stellaire connu ni prévisible et ne répond pas aux données connues relatives à la formation d’une étoile, d’une supernova ou d’un trou noir. Toutes les observations étudiées à ce jour confirment deux faits : il s’agit d’une forme de lumière avec un spectre lumineux bien au-delà de tous les phénomènes connus ; il en émane des ondes sonores tellement complexes que les ordinateurs les plus sophistiqués n’ont pas encore pu en déchiffrer des fréquences audibles ou porteuses d’une onde radio décryptée. Enfin, aussi impressionnant qu’il fût, ce phénomène semble pour l’instant totalement inoffensif pour la Terre et ses habitants, compte tenu de son éloignement. Un contingent de savants du monde entier continuera de l’étudier et en cas de nouveaux développements, un communiqué sera émis par le biais de ce forum international.


	 


	De leur côté, les ufologues préconisent plutôt l’arrivée d’un vaisseau spatial d’une autre civilisation extraterrestre. Ils annoncent que la stabilité de l’éclat lumineux indique une position statique, pour l’instant, de l’OVNI. Ils prédisent toutefois que lorsque le vaisseau va se rapprocher de la Terre, sa taille s’agrandira pour devenir monstrueuse à proximité de notre planète. Les télescopes les plus puissants demeurent dans ces premiers jours éblouis par ce nouveau phénomène. Les spectrographes travaillent jour et nuit pour approfondir leurs analyses des données reçues, en vain. Le mystère demeure complet.


	 


	Sur ce, les chercheurs et climatologues, penchant pour l’aspect cataclysmique du phénomène, expliquent qu’il s’agisse d’une étoile, d’une comète ou d’un vaisseau spatial gigantesque, les conséquences pour la Terre seront désastreuses. Par son amplitude, ce phénomène affectera la stabilité des planètes de notre système solaire, peut être même les orbites de nos planètes sœurs et de leurs satellites. Nos saisons, notre climat, les marées vont certainement être perturbées. L’apparition soudaine du phénomène, sans détection ni préavis, indique qu’il est apparu dans notre système solaire à une vitesse vertigineuse incalculable et qu’il se dirige possiblement vers la Terre avec une rapidité jamais constatée pour n’importe quel corps céleste. Bien sûr, les développements du phénomène dans les prochains jours seront essentiels pour prédire l’impact éventuel sur la Terre de ce nouvel élément dans nos cieux. Mais pour l’instant, cela ne présage rien de bon.


	 


	Les chefs de toutes les religions du globe y voient un message divin. Pour certains, c’est une prophétie annonçant l’arrivée de nouveaux messies, de signes positifs, du début d’une nouvelle aire spirituelle. D’autres rejoignent plutôt la pensée des adeptes du cataclysme, soutenant que ce signe céleste annonce la fin du monde, l’Armageddon, l’Apocalypse… Il n’en demeure pas moins qu’il en découle un renouveau spirituel et une ferveur religieuse depuis longtemps disparus. Les fidèles reviennent aux lieux de culte. Les pèlerinages reprennent. Les hauts sites sacrés sont inondés d’adeptes. Tout cela en quelques jours. Les autorités religieuses, ecclésiastiques et spirituelles sont débordées mais se réjouissent. Les coffres se remplissent au-delà de toute espérance. Les dons abondent. Les âmes veulent se purifier et les actes de charité redeviennent à la mode. Les gens se préparent. Mais à quoi ? Nul ne peut le dire avec certitude. Certainement, quelque chose de grand et d’important est sur le point de se produire, alors mieux vaut être prêt, se repentir, se confesser, pardonner, se réconcilier… au plus vite.




 


	 


	 


	 


	 


	La deuxième semaine


	 


	 


	 


	Samedi 28 décembre, exactement sept jours depuis l’apparition de la Novo Stella, un nouveau phénomène céleste apparaît. Au crépuscule, alors que le soleil disparaît à l’ouest, la voute céleste commence à pétiller. Comme pour attirer de nouveau volontairement l’attention vers les cieux, une pluie de fine poussière d’astéroïdes fait étinceler la voute céleste. La poussière d’étoiles est trop fine pour avoir été détectée d’avance par les astronomes scrutant l’espace en permanence. Le ciel scintille de la poussière de fées ou de poudre de feu d’artifice. Le spectacle grandiose fait l’admiration de tous. Le phénomène demeure visible le jour suivant pour ne s’estomper qu’au lever du jour d’après. Et ce soir-là, le ciel nocturne retrouve son apparence originelle, si ce n’est pour la nouvelle étoile d’Orion qui continue de resplendir. Les savants n’ont pu constater qu’une légère variation de neutrinos dans l’espace environnant la Terre mais rien de plus spectaculaire que ce qui résulte d’habitude d’une éruption solaire. Ce n’est que quelques jours plus tard qu’une nouvelle apparition est remarquée. Une fleur jusque-là inconnue commence à fleurir sur tous les continents. Les botanistes, scientifiques et industriels, se lancent dans une multitude d’expériences pour en élucider les mystères et en identifier la source mais en vain.


	 


	On constate qu’il s’agit en fait d’une plante à double fleur d’apparence similaire à l’edelweiss mais l’une étant de couleur noire fleurissant de nuit et l’autre de couleur blanche fleurissant de jour. Un botaniste astronome avance que la plante absorbe par ses pigments particuliers la totalité des couleurs du spectre de lumière, y compris le vert du fait qu’elle n’a pas de chlorophylle comme les plantes terrestres et que sa couleur noire indique son adaptation à un système solaire constitué d’étoiles froides et qu’ainsi, elle peut absorber un maximum de lumière et d’énergie calorique. Pratiquement indestructible et impossible à cueillir ni couper au sécateur tellement sa tige est fibreuse, sa racine en spirale foreuse la rend pratiquement indéracinable. Toutefois, si certains arrivent à la déraciner pour la transplanter afin de l’étudier ailleurs, la plante se pétrifie et meurt.


	Il est parfois possible d’en extraire des échantillons sans l’endommager. Elle fleurit partout, sous tous les climats et sur tous les terrains, en ville, en campagne, en forêt, dans les déserts, en montagne et même dans les marécages. Elle semble ne se nourrir que de soleil, d’humidité et d’énergie ambiante (sous vide la plante semble mourir). Elle émet une combinaison étrange de parfums de bruyère, de lys, de lotus, de pavot, de lavande et de jasmin. Ni comestible par l’homme ou par les animaux, elle semble résistante à tous les insectes et herbicides. Les botanistes sont incapables de la classifier dans une espèce connue, malgré un penchant pour un hybride entre champignon et algue. Son apparition soudaine et à l’échelle du globe semble liée à la récente pluie d’astéroïdes sans toutefois qu’un lien tangible puisse être confirmé. Du moins ce sont là les premiers constats publiés par le laboratoire de biochimie organique de l’Université d’agriculture et de technologie de Tokyo, au Japon.


	 


	Ce matin-là, pour une raison inconnue, le professeur Yamato Oshima, éminent scientifique spécialisé en biochimique organique, et notamment l’étude génétique des plantes anciennes et rares, se rend à son laboratoire à l’Université de Tokyo, lorsqu’en s’arrêtant saluer le portier de l’immeuble, son regard est interpellé par une photo encadrée qui repose sur l’étagère derrière l’épaule du portier. Ce dernier fait partie des meubles depuis aussi longtemps que le professeur travaille ici. Il s’arrête et scrute du regard la photo.


	— Qu’est-ce que c’est cette photo ? demande-t-il subitement en la pointant du doigt.


	Le portier ne se retourne même pas, car il sait quelle photo désigne le professeur. Il n’en a qu’une.


	—  C’est ma fille, répondit-il humblement.


	— Mais le pot de fleurs qu’elle tient dans ses bras, est-ce une vraie fleur ?


	— Bien sûr, monsieur le professeur.


	— Mais où l’a-t-elle trouvée ?


	— Oh ! Suki ne l’a pas trouvée, monsieur le professeur, c’est la fleur qui l’a trouvée, elle.


	— Comment ça ? Elle est bien dans un pot provenant de notre faculté, puisqu’il en porte le sigle ?


	— Oui, monsieur le professeur. Le pot provient d’ici. J’ai demandé conseil à un de vos assistants sur la façon de s’y prendre pour transplanter une fleur des champs et il m’a expliqué comment faire en me donnant un vieux pot ébréché qu’il s’est procuré dans une pile de rebuts prêts à partir pour la décharge. Je ne l’ai pas volé, monsieur le professeur.


	— Loin de moi l’intention de vous accuser monsieur… pardon… je ne connais pas votre nom…


	— Sapuro. Hami Sapuro.


	— Monsieur Sapuro. Comment avez-vous fait pour transplanter cette fleur ?


	— Oh ! Ce n’est pas moi qui m’en suis chargé, monsieur le professeur. C’est Suki. Elle a tout voulu faire elle-même.


	— Mais c’est une toute jeune enfant ! Elle a quoi cinq ou six ans ?


	— Oui, monsieur le professeur. Suki vient d’avoir six ans ce mois-ci.


	— Mais comment s’y est-elle prise ?


	— Vous voulez que je vous raconte cela maintenant, monsieur le professeur ?


	— Oh ! Non, pardon. Vous avez raison. Ce n’est pas le lieu. Vous avez votre travail et le personnel s’accumule derrière moi. Pourriez-vous venir à mon bureau lors de votre pause du déjeuner, s’il vous plaît ?


	— Bien sûr, monsieur le professeur. Alors à douze heures dix, je serai à votre bureau.


	— Parfait ! Je vous attends. Merci, monsieur Sapuro. Et amenez cette photo avec vous, je vous prie.


	— Bien, monsieur le professeur.


	 


	À l’heure convenue, le portier entre dans le bureau par la porte que lui ouvre la secrétaire.


	— Entrez ! Entrez ! monsieur Sapuro. Asseyez-vous, je vous en prie.


	— Merci, monsieur le professeur.


	— Alors, racontez-moi tout depuis le début… et montrez-moi de nouveau cette photo. C’est étonnant ! Il s’agit bien de la fleur d’étoile, comme nous l’appelons de façon provisoire. C’est vraiment étonnant, répète-t-il, scrutant la photo dans ces moindres détails.


	— Il y a une semaine, en rentrant de l’école, Suki remarqua une jolie fleur blanche dans le terrain vague qu’elle traverse avant d’arriver à la maison. Elle s’arrêta pour l’admirer, lui parler, et passa un moment avec elle. Après le dîner, elle me demanda de retourner la voir. Comme la nuit tombait, je l’accompagnai. Elle fut surprise de découvrir que la fleur blanche se fermait alors qu’une fleur noire s’ouvrait. Nous restâmes en silence quelques minutes en attendant que la fleur s’ouvre complètement. C’était étrange. Car de la fleur noire totalement ouverte émanait une sorte de lueur bleuâtre fluorescente. C’était vraiment très joli. Suki parlait à la fleur en lui racontant ses émotions devant tellement de beauté. Puis elle lui dit bonsoir et nous rentrâmes à la maison. Et sur le chemin du retour, c’est là qu’elle me demanda comment transplanter la fleur pour la mettre dans un pot dans sa chambre. Je lui indiquai que les fleurs des champs ne survivent pas bien dans un pot, qu’elles mouraient après quelques jours car elles étaient trop fragiles. C’est là que Suki m’indiqua que la fleur l’avait autorisée à la transplanter. Comme je ne comprenais pas, elle m’expliqua alors qu’elle parlait à la fleur et que la fleur lui répondait.


	— La fleur lui répondait ? Comment ça ?


	— Disons que Suki entendait une voix dans sa tête lui donnant les réponses. Comme si la fleur lui répondait.


	— Et qu’est-ce que la fleur lui a dit ?


	— Qu’elle était d’accord de venir avec Suki à certaines conditions.


	— La fleur a imposé des conditions ?


	— Oui. Elle voulait être transplantée soit en plein jour ou en pleine nuit, ni à l’aurore ni au crépuscule. Elle voulait être mise dehors lorsque Suki serait absente. Elle voulait être transplantée avec la terre de ses racines sur un diamètre de vingt centimètres de sa tige. Elle voulait un peu d’eau de pluie chaque jour. Et elle voulait voir la lune les nuits de pleine lune. Et elle voulait que seule Suki s’occupe d’elle. Et lorsqu’elle voudrait retourner dans le champ, elle insista que Suki promette de la remettre en terre au même endroit. Ce que ma fille promit.


	— Et alors ?


	— Eh bien, le lendemain, j’ai demandé conseil à votre assistant et en rentrant de l’école, Suki a pris le pot, une truelle, et elle est partie transplanter sa fleur. Je les ai prises en photo à leur retour à la maison et vous connaissez la suite.


	— Mais c’est incroyable ! s’exclame le professeur. Voilà des jours qu’avec mon équipe d’experts, nous étudions sans relâche cette nouvelle espèce de fleur mais en vain. Toutes nos tentatives de transplantation ont lamentablement échoué et les plantes meurent et se pétrifient, devenant dures comme de la roche et l’on ne peut plus rien en tirer. Il faut absolument que je parle à votre fille. Serait-elle prête à me rencontrer ?


	— Pourquoi pas, monsieur le professeur ? Vous pouvez passer à la maison ce soir quand Suki rentrera de l’école, si vous voulez ?


	— D’accord ! Laissez votre adresse à ma secrétaire et l’heure qui vous convient et j’y serai. Merci beaucoup, monsieur Sapuro. Tout cela est assez incroyable. Merci beaucoup, répéta-t-il en tendant la main au portier qui se lève.


	— À ce soir, monsieur le professeur.


	Et il quitte le bureau, fermant doucement la porte derrière lui.


	 


	Le lendemain en fin de matinée, toute l’équipe de recherche du professeur Oshima est rassemblée en réunion urgente. Après les salutations d’usage, le professeur explique sa rencontre avec le portier, la photo, sa visite chez le portier pour rencontrer sa fille et voir de ses propres yeux la fleur en pot qui se porte à merveille. Cela capte d’emblée toute l’attention de son équipe. Il baisse les lumières et lance, sur le rétroprojecteur de la pièce, à partir de son ordinateur portable un dossier vidéo de l’enregistrement de sa rencontre avec Suki. Lorsque le dossier se ferme, pas un mot, pas un son n’émane de l’assemblée. Seul, le professeur affiche un sourire s’étendant d’une oreille à l’autre. On ne peut lire que des interrogations sur les visages éberlués des membres de son équipe.


	— Alors voilà ! annonce le professeur, on reprend tout à zéro avec un nouveau protocole. Voici un premier jet que j’ai élaboré hier soir, annonce-t-il en tendant un paquet de feuilles à distribuer parmi son équipe. Vous avez compris le protocole de la petite, n’est-ce pas ? Il s’agit d’expliquer clairement votre intention à la plante. Si vous êtes clair, elle comprendra ce que vous attendez d’elle et elle se laissera faire. Je ne sais pas comment ça se passera mais vous devriez entendre une réponse dans votre tête. N’essayez rien tant que vous n’aurez pas « entendu » de réponse. Est-ce bien clair ?


	Médusés, les membres de l’équipe acquiescent en quittant la salle avec le protocole en main.


	— On se retrouve ici demain à la même heure pour un premier constat de la part de chaque groupe de recherche, lance le professeur, tout sourire.


	 


	Le weekend suivant, un samedi, jour de congé scolaire, à treize heures, l’équipe au complet se retrouve assemblée de nouveau dans la même salle. Le portier et sa fille sont présents. La petite serre dans ses bras, comme une peluche, son pot de fleurs. Passées les présentations, le professeur explique que son équipe a échoué de communiquer avec les fleurs. Ils veulent poser directement des questions à Suki et à sa fleur, pensant que sa fleur a peut-être des capacités que n’ont pas les autres fleurs. Le professeur a rencontré au préalable son équipe pour constituer une liste des questions essentielles à poser à la petite. Puis, il a rencontré le portier et sa fille. Mais celle-ci, pensèrent les adultes, serait beaucoup trop intimidée par un groupe d’une douzaine de scientifiques pour répondre adéquatement à toutes leurs questions. Il a alors imaginé un scénario qu’il pense convenable. Une sélection de questions bien choisies sera posée à la petite. Puis, on lui demandera de poser quelques questions à sa fleur. Ensuite, on amènera la petite dans le laboratoire d’études en plein champ pour voir si l’enfant pourra communiquer en direct avec les fleurs du laboratoire.


	 


	La rencontre est un immense succès. Suki et sa fleur passent tous les tests haut la main, répondant clairement et en toute simplicité à chacune des questions. L’enfant n’a aucune difficulté à communiquer en direct avec les fleurs du laboratoire protégées dans une immense serre construite en plein champ autour d’une trentaine de fleurs d’étoile. Les explications de l’enfant sont de suite reproduites par une jeune femme membre de l’équipe scientifique, qui, plus que tout autre, s’avère très sensible aux plantes. Ce qui prouve sans l’ombre d’un doute que l’enfant et sa fleur ne sont pas des exceptions mais que Suki a découvert le protocole clef de communication entre les deux espèces.


	 


	Ce dimanche soir, alors que les nouvelles télévisées manquent souvent d’informations intéressantes, la chaîne télévisée principale de Tokyo diffuse en primeur un documentaire filmé dans le laboratoire du professeur Oshima. Y paraissent son équipe au complet, monsieur Sapuro, sa fille Suki avec sa précieuse plante en pot. Le clou de l’émission porte sur la démonstration de la petite Suki posant des questions d’une complexité scientifique dépassant largement le potentiel intellectuel d’un non-savant. Ces questions cherchent à démontrer aux scientifiques du monde entier qui écouteront la retransmission de l’émission, l’authenticité du phénomène. Le professeur Oshima explique ensuite que la plante ne communique avec son interlocuteur que lorsque ce dernier est absolument sincère et fait preuve d’une authentique affection vis-à-vis de la plante.


	Toute autre tentative échoue lamentablement. Nombre des membres de l’équipe scientifique ont dû passer par l’entremise de simples personnes amoureuses des plantes pour jouer le rôle d’interprète entre les plantes et les scientifiques démunis d’émotions positives à l’égard des fleurs d’étoile. Le succès de tels échanges est incontestable et les progrès de recherche sont immédiats. L’équipe du professeur Oshima a découvert d’innombrables informations tout à fait innovatrices concernant ces plantes, dont certaines sont révélées en direct. Lorsque le documentaliste demande à Suki si elle a donné un nom à sa fleur, la petite répond : Furawâsutâ ! « Fleur d’étoile ». Le professeur Oshima ajoute que respectant ce nom, son laboratoire se réfère désormais à la fleur sous le nom latin de Floro stella « Fleur d’étoile ». Le documentaire fait rapidement la une de tous les médias et est diffusé en toutes les langues sur tous les continents en moins de quelques heures. La plante, similaire aux gènes de certaines algues et de rares champignons, provient certainement de l’espace. Elle s’apparente plus à un animal, ou à un être sensible et conscient, qu’à une plante. On peut communiquer avec elle. Toutes les plantes sont reliées entre elles par un champ de conscience de groupe. Leurs connaissances se transmettent immédiatement, tout comme leurs sensations. Si l’on blesse l’une d’entre elles, toutes réagissent et enregistrent l’expérience pour le futur. Cela vaut aussi pour les contacts positifs. La portée de cette découverte chamboule toutes les vérités précédentes concernant la botanique et la communication interespèces. Les possibilités sont immenses et inimaginables. La science ne sera plus jamais la même désormais. Il devient impossible de dissocier l’affectif de l’analyse et de la recherche intellectuelle et scientifique. Une fleur d’étoile et une petite fille de six ans nommée Suki viennent irrémédiablement tout changer par leur amour réciproque.


	 


	De son côté, l’étoile semble diffuser autre chose que de la lumière : une tonalité pour l’instant non identifiable. Elle correspond au spectre sonore capté de l’espace en provenance de la nouvelle étoile. C’est alors qu’un message identique est capté en méditation ou en prière par les sages de tous les peuples. Tous semblent identiques et apportent trois informations : une vérité, un avertissement et un compte à rebours.


	 


	Il est impossible de préciser avec exactitude quel sage, dans quel pays, reçoit en premier le message céleste. Car si en Amérique et en Europe les chefs spirituels font rapidement la une des médias, il n’en demeure pas moins que dans les zones reculées d’Afrique, d’Asie, d’Inde, d’Amazonie ou d’Océanie, les sages ont tout aussi bien entendu l’appel de l’étoile, même si le moyen de diffusion de leurs annonces s’est plutôt limité au bouche-à-oreille. Comme feu aux poudres, il se répand quand même. Partout, le téléphone portable diffuse la nouvelle.


	 


	Dimanche 29 décembre, Frank Williamson, prédicateur télé-évangéliste californien le plus populaire d’Amérique, se lève en pleine nuit, hanté par un songe dont la puissance le perturbe. Il couche sur papier les détails de la vision. Il la lit et relit plusieurs fois. Convaincu qu’il s’agit d’un message d’importance que Dieu lui a transmis en direct, il téléphone de suite à son secrétaire lui ordonnant de convoquer dès six heures l’équipe de tournage afin de modifier le contenu de l’émission qui doit être diffusée à compter de neuf heures, heure du Pacifique.


	 


	À l’autre bout du monde dans la cité vaticane, la même nuit, dans la chambre somptueuse de Sa Sainteté, la lumière est encore éclairée à deux heures du matin, alors que le pape Thérèse Premier (eh oui, ce pape s’est démarqué de ses prédécesseurs en choisissant de se nommer d’après une sainte de l’Église, sainte Thérèse d’Avila), assis à son bureau et emmitouflé dans sa lourde robe de chambre en velours tressé de fils d’or, rédige avec son stylo Montblanc les termes d’une prière personnelle. S’arrêtant pour se relire et se corriger, il s’aperçoit que sa main n’a pas suivi sa pensée. Surpris, ses yeux se posent sur les phrases qu’il vient d’écrire.


	Qu’est-ce que cela ? se demande-t-il.


	À la fin de sa lecture, il s’exclame : « Dio Mio ! »


	Il décroche son téléphone, compose le numéro de son ami d’enfance vénitien et confident, l’illustre cardinal Savini, de la Sérénissime. Celui-ci décroche d’une voix encombrée de sommeil. Sa Sainteté s’excuse de le déranger en pleine nuit et lui indique qu’il passe le voir immédiatement. Quelques minutes à peine s’écoulent alors que les deux hommes d’Église se retrouvent dans la chambre papale. Lorsque Don Savini prend conscience de l’importance du message révélé par son ami, il n’hésite pas.


	— Nous devons convoquer de toute urgence le conseil théologique pour discuter de la portée de ceci (portant à son cœur la feuille qu’il tient encore fébrilement du bout des doigts) et sur la façon dont le Saint-Siège doit réagir.


	 


	Dans les montagnes Dhauladar du nord-ouest de l’Inde, dans l’état de l’Himachal Pradesh, alors que la ville de Dharamsala dort encore sous son voile de nuages dans le lit de la vallée de Kangra, une autre sainteté, le seizième Dalaï-lama, est concentrée en pleine méditation dans sa chambre où la flamme d’une simple bougie vacille paisiblement sous l’effet d’un courant d’air nocturne. Le saint homme ouvre subitement des yeux remplis d’étonnement. Il respire en profondeur à quelques reprises et se lève en s’étirant péniblement. Il n’est plus tout jeune. Ses articulations le font souffrir à la sortie de ses méditations prolongées. Il saisit la coupelle de la bougie et sort de sa cellule, referme la porte derrière lui et descend le couloir. Il s’arrête devant la porte d’une cellule tout à fait semblable à la sienne et cogne doucement. Les bruissements de linge qui remue se font entendre de l’autre côté de la porte en bois clouté de métal, de sandales de cuir qui traînent sur le sol dallé et d’un verrou qui saute alors que la porte s’entrouvre. Le visage d’un vieux moine souriant accueille le chef spirituel bouddhiste qui pénètre dans la cellule avant que la porte ne se referme doucement.


	 


	Alors que le soleil se lève à peine sur la ville sainte de Jérusalem, en Israël, dans la salle modeste de réunion d’une belle villa privée dont une porte donne sur la place du mur des Lamentations, se retrouvent quelques éminents chefs spirituels provenant des communautés religieuses à qui appartiennent les principaux lieux sacrés de l’antique cité : l’un représentant l’Église apostolique arménienne et la chapelle Sainte-Thérèse, un autre arrivant du monastère Deir es-Sattan pour l’Église éthiopienne orthodoxe, un troisième sortant tout juste du Saint-Sépulcre au nom de l’Église chrétienne et deux confères juif et musulman ayant quitté leur sanctuaire au mont du Temple de l’autre côté de la place. Un patriarche prend la parole.


	— Très chers frères, merci de tout cœur de vous être déplacés si vite pour cette rencontre vitale. Merci d’avoir accepté de vous retrouver en ce modeste lieu neutre, car comme vous le savez, il est impossible pour notre frère juif de franchir le seuil trop sacré pour lui du mont du Temple. Nous avons fait au plus simple en convenant d’un commun accord de nous retrouver ici. Chacun de vous est au courant du contenu du message identique mot pour mot reçu cette nuit par nos très dévoués charismatiques leaders. Ces derniers se sont parlé par téléconférence cette nuit et ont souhaité cette rencontre afin de nous concerter au plus vite pour formuler ensemble la diffusion de ce message à portée universelle. Il reviendra à chacun de vous par la suite de transmettre le contenu de la déclaration à vos hommes de foi et à vos fidèles. Nos bien-aimés leaders ont choisi de ne pas diffuser eux-mêmes en direct le message vu sa nature. Ils préfèrent que le message soit rendu public d’abord et, en fonction de l’effet et de la portée qu’il aura sur les foules et parmi les rangs ecclésiastiques, ils prendront alors la parole pour pondérer les ardeurs. Si nous sommes tous d’accord sur ces prémisses, alors je propose d’aborder immédiatement le contenu du message et notre déclaration commune.


	 


	En pleine forêt d’Amazonie, à l’orée d’un village de simples huttes en charpente de bois recouverte de branchage feuillu, les hommes-médecine de trois clans s’étant retrouvés pour un échange festif et commercial sont assis à même le sol autour d’un feu au centre d’une minuscule cabane de fortune sous la luxuriante végétation. Ils se passent une pipe et un bol. Chacun à tour de rôle aspire une bouffée de fumée odorante, avale une gorgée du breuvage aux teintes d’ocre et passe les deux à sa gauche. Le silence le plus complet les entoure, malgré l’effervescence ambiante et matinale autour d’eux dans le village. L’un d’eux, plus âgé que ses confrères, prend la parole dans leur dialecte local.


	— Les esprits m’ont rendu visite cette nuit. Vous étiez là avec moi. (Suit un long silence.)


	— Oui, j’ai fait un rêve similaire, ajoute le sage d’âge moyen. (Suit un long silence.)


	— Moi aussi, confirme le troisième, légèrement plus jeune que les deux autres. (Silence)


	— Je pense qu’il s’agit d’un présage, reprend l’ancien.


	Dans l’espace de silence qui suit chaque phrase, les deux autres, après réflexion, hochent simplement la tête ou grognent leur assentiment.


	— Cette vision ne nous appartient pas. (Silence)


	— Elle doit être partagée à tous. (Silence)


	— Convoquons le peuple pour le feu de ce soir.


	Silence, grognement collectif et reprise du partage du tabac et de la boisson tous deux sacrés.


	 


	Au cours de la nuit et dans les petites heures du matin, des processus semblables se répètent à travers le monde. Sur les chaînes de télévision, dans les médias électroniques et sur les réseaux de diffusion et d’information de la toile, dans tous les pays du globe, le message suivant est diffusé aux premières nouvelles matinales :


	 


	Nos chefs religieux viennent d’émettre le communiqué suivant :


	« Cette nuit Dieu m’a parlé. J’ai entendu ses mots. Il envoie ses paroles par le biais de l’étoile du 21 décembre. Il annonce que le 21 mars, Il enverra sur Terre ses émissaires que nous connaissons car ces prophètes-là sont déjà venus. Ces émissaires célestes nous porteront un message d’espoir. Mais aussi un avertissement. L’humanité aura alors à prendre une décision dans le but de protéger notre planète. Tout sera révélé comme prédit. Ainsi soit-il. »


	 


	Au fil des jours, les miracles commencent : les lieux de pèlerinages sont inondés de fidèles et les guérisons miraculeuses deviennent innombrables. Les sites sacrés sont submergés par les visiteurs. Toutes les activités humaines sont perturbées : politiques, sociales, commerciales, religieuses, scientifiques, financières. Pas un seul humain sur Terre ne demeure indifférent. Tous les aspects de la vie semblent touchés d’une façon ou d’une autre. Les rapports humains commencent imperceptiblement à changer. L’humanité entière se rallie face à cet étrange phénomène venu de l’au-delà.




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	L’équinoxe du printemps


	 


	C’est alors que le fils de l’homme apparaîtra dans le ciel.


	Matthieu 24 : 30












	 


	 


	 


	 


	 


	Le 21 mars


	 


	 


	 


	Au lever du soleil le jour de l’équinoxe du printemps, le monde entier est en suspens. Le miracle tant attendu de la venue des saints et des prophètes sur Terre doit se réaliser. Mais personne ne sait ni où ni comment cela va s’accomplir. Les fidèles de toutes les confessions sont rassemblés en foules innombrables dans tous les lieux saints. Les rares personnes qui se sont rendues sur leur lieu de travail gardent à proximité qui une radio, qui un téléphone ou ordinateur portables, qui une télévision, tous éclairés. Nombre d’autres qui n’ont pu se déplacer sur les lieux sacrés restent collés à leur poste de télévision ou en ligne devant leur ordinateur. Les chaînes radiophoniques et télévisées ou électroniques promettent à leurs clients des scoops instantanés dès qu’une nouvelle information sur les apparitions sera connue. On se croirait revenu des décennies en arrière le jour du dramatique 11 septembre 2001 lorsque le monde civilisé s’arrêta pour passer et revoir en boucle, minute par minute, les tours jumelles du World Trade Centre de New York percutées par des avions puis s’effondrant sur elles-mêmes. La même angoisse maladive, la même hypnose collective, la même mystérieuse incrédulité. Sauf, qu’en ce jour, c’est plutôt un événement positif qui est attendu.


	 


	Là encore, c’est un phénomène simultané qui surprend la planète. On ne saurait dire qui a vu quoi en premier. Les caméras branchées d’avance sur les sites sacrés les plus connus sont au premier rang pour diffuser les images surprenantes. Pourtant, dans de nombreux sites interdits aux médias, des apparitions ont quand même lieu. Parmi celles-ci on peut compter les suivantes :


	 


	Au lever du jour, les promeneurs qui traversent le parc des Gazelles de Bénarès remarquent un jeune homme hindou assis en position du lotus sous le grand figuier pipal au centre du parc. Personne ne l’a vu arriver. Il est juste là, comme apparu de nulle part. Les yeux fermés, il semble en profonde méditation et personne n’ose l’approcher, l’interpeller ou le déranger. La scène attire le regard d’un vieux jardinier chargé du nettoyage quotidien du parc. Il s’appuie nonchalamment sur son balai, son sac de débris en bandoulière sur une épaule. Simplement debout, muet, il contemple le jeune homme âgé, semble-t-il, d’une trentaine d’années, simplement vêtu d’un sari ordinaire en coton blanc, pieds nus. Une immense paix émane de sa présence. Se tenir juste debout là, le regardant en silence, procure au vieil homme un grand bien-être. Il ne sent plus les douleurs de son corps usé, la fatigue des années, les soucis d’une vie de corvées, sans repos, vouée au travail jusqu’à son dernier souffle. En tant qu’Intouchable, il n’a pas d’autre façon de survivre. Sa fonction au service des autorités municipales lui procure un toit pour lui et sa femme tout aussi âgée. Leurs enfants sont partis depuis longtemps. La vie est simple mais douce. Il s’estime chanceux d’avoir un emploi leur procurant un revenu modeste et de quoi finir leurs jours tranquillement. La voix rugueuse du contremaître le rappelle à l’ordre en hindi : « Ristah ! Tu dors ou quoi ? Tu n’es pas payé pour dormir sur ton balai. Il faut vider les poubelles de l’entrée maintenant, dépêche-toi ! »


	Le vieux jardinier se tourne tranquillement vers le contremaître en pointant du doigt le jeune méditant. Aucun mot ne franchit ses lèvres. Le contremaître s’approche, énervé par le manque de réaction de son employé, en lâchant : « Eh bien quoi ? »


	Mais ses mots restent en suspens. Dès que ses yeux se posent sur le jeune homme assis au pied du grand arbre, il tombe instantanément sous le charme. Il ne peut faire un pas de plus. On le croirait en état d’extase. Un sourire béat se dessine sur ses lèvres. Tout son visage s’adoucit. Leur attitude ne manque pas d’accrocher l’attention d’autres passants, hommes d’affaires se rendant au bureau, étudiants partant à l’école, ouvriers, mères de famille, badauds, tout un peuple quotidien prit dans la routine d’un matin comme les autres. Tous, l’un après l’autre, dès que leur regard se pose sur le jeune méditant, s’arrêtent en contemplation. Une force bienfaisante les enveloppe. En présence de la beauté même, leur préoccupation de l’instant disparaît. Ils entrent dans le monde d’amour du méditant. Quelqu’un prononce le mot « Bouddha ! » Un autre lâche Gautama ? Cela emporte la foule dans la vague d’un immense amour et comme d’un seul corps, les genoux touchent le sol, les têtes se penchent et les dos se courbent en salutation révérencielle. En quelques minutes, un millier de personnes remplissent le parc.


	 


	La basilique de Saint-Pierre de Rome baigne encore dans la pénombre alors que les fidèles commencent à s’assembler en nombre, malgré le froid humide matinal. C’est pourtant l’heure, pour la plupart des gens, de sortir du sommeil ou de s’attabler pour le petit-déjeuner. Les nuages enveloppent le ciel d’un coton épais, gris et blanc, où ne perce pas encore la lumière de l’est.


	 


	Les équipes des télévisions italiennes et internationales déjà en place commencent tout juste à préparer leur matériel arrivé la veille. La plupart de leurs membres discutent entre eux amicalement, certains sirotant une tasse de café sortie d’un thermos ou acheté quelques minutes plus tôt dans une torrefazione (brûlerie) locale. Quelque chose attire l’attention des rares piétons traversant l’esplanade pour se rendre à leur premier rendez-vous. Une musique discrète, douce et chaude, avec des résonances fines comme si une main invisible grattait les cordes d’une harpe céleste. S’arrêtant, certains lèvent la tête, scrutant les étages supérieurs du Vatican en quête d’une fenêtre ouverte d’où s’échapperait la musique. En vain. Toutes les issues semblent closes. Et puis un parfum de rose embaume l’atmosphère de son effluve subtile, douce et sucrée. Une jeune enfant que sa mère conduit chez la gardienne tire la main de sa mère et l’interpelle : Mama, guarda la donna bianca ! (« Maman, regarde la dame en blanc ! »), dit-elle en pointant sous les arches à la droite de l’esplanade.


	La mère suit des yeux le doigt de sa fille et son regard se fige sur une splendide apparition : une dame vêtue d’une grande robe en coton blanc la recouvrant jusqu’aux pieds, la tête couverte d’un voile d’un bleu ciel étincelant, se tient debout, adossée à une colonne. Émane d’elle une lumière incandescente, diaphane et laiteuse, telle une mandorle lumineuse. Madonna mia ! La Madre de Dio ! (« Ma mère ! La mère de Dieu ! »), s’exclame la maman en portant ses mains devant sa bouche, comme si elle vient de proférer un juron.


	Au même instant, tous ceux présents se tournent vers la mère qui a parlé à voix haute et leur regard suit le sien pour se poser sur l’apparition de la dame en blanc. Parmi la foule, un curé dans sa robe noire s’approche à son tour et, surpris par la vision, lâche presque son porte-documents. Son sang ne fait qu’un tour. Il décroche son téléphone portable et compose le numéro de son évêque. Puis il pointe son téléphone vers l’apparition et prend une photo qu’il transmet sur le fait à son supérieur qui lui ordonne de rester sur place et de l’avertir de tout changement. Alertés par l’effervescence nouvelle, les journalistes pointent leurs appareils sur la dame en blanc. Les premières images diffusées dans le monde entier de l’apparition prophétisée sont ainsi celles d’une sainte dame encore non identifiée, officiellement.


	 


	Lorsque le premier rayon de soleil perce la brume polluée de la place sacrée de l’al Ka’ba (« le cube ») dans la mosquée Masdjid Al-Haram de la ville sainte de l’islam, La Mecque, il illumine un jeune homme arabe tout de blanc vêtu qui marche lentement en prière autour du temple cubique en granit noir. La vision, tellement belle et lumineuse, interpelle d’autres méditants, eux aussi parcourant les sept tours du tawaf (la circumambulation). Sous le choc de ce spectacle inattendu, ils s’arrêtent, laissant la vision s’incruster dans leur esprit. Personne n’a vu le jeune homme arriver. Il apparaît avec le rayon de soleil, éblouissant, d’une beauté et d’un charisme déconcertant. Un garde à l’écart somme les fidèles de reprendre leur marche, sinon de s’éloigner de l’al Ka’ba. N’obtenant aucune réaction, il s’empresse d’entrer dans le défilé pour vérifier la cause du désordre. Les pèlerins restent figés telles des statues de marbre, tous regardant dans la même direction. L’instant où son regard se pose lui aussi sur le jeune homme illuminé de toute sa splendeur, c’est un véritable choc : Muhammad ! La illah ! (« Mahomet, le prophète ! »), pense-t-il.


	Son cœur sait ! Il interroge du regard les autres fidèles autour de lui et le constat s’impose. Un miracle est bien en train de se produire. Plusieurs prient déjà Allâhumma salli 'alâ Muhammadin (« ô, Seigneur, prie sur Mahomet »). Il court avertir son supérieur qu’un saint homme est présent dans la cour.


	 


	Il fait bien frais ce matin-là sur la place entre la rivière et la chapelle extérieure de la grotte de Notre-Dame-de-Lourdes, dans la petite ville au pied des Pyrénées françaises. Le sol brille encore de la rosée matinale. La ville se réveille tout juste. On entend quelques bruits de circulation plus haut dans la ville. Mais le torrent à lui seul chante de toute sa symphonie et aucune brise n’agite les branches des vieux platanes de l’esplanade. Une dame enveloppée d’une cape bleu ciel à cagoule, la tête recouverte, la taille cintrée d’une écharpe pourpre est agenouillée sur le pavé froid, au pied de la statue de la Vierge sur son socle dans l’enclave surélevée de la grotte. La dame, agenouillée au second rang, tourne le dos aux autres bancs alignés entre la grotte et le torrent. Ses genoux reposent exactement sur la plaque de métal gravée d’une inscription qui proclame qu’il s’agit du lieu exact où se tenait Bernadette Soubirous lorsqu’elle eut ses visions de quelqua causa (« quelque chose »), une jeune dame en blanc tout en beauté, avec une ceinture bleue et des roses sur les pieds. Il semble qu’une lumière provenant du plafond de la grotte enveloppe la dame d’un halo de soleil. Pourtant, les projecteurs encastrés dans le sol projettent leur lumière vers la statue et sur les parois rocheuses, et non vers le sol. Les quelques dizaines de fidèles déjà en prière dans l’attente d’une apparition sentent un changement subtil dans l’air sans toutefois en identifier la source. D’autres passants à cette heure matinale s’arrêtent pour jeter un rapide coup d’œil au site bien connu et semblent tout particulièrement interpellés par la ferveur de cette dame. C’est grâce à leur recul, une vingtaine de mètres en retrait de la chapelle à ciel ouvert, qu’il leur est possible de remarquer le rayon de lumière posé sur la dame. Les bénévoles qui viennent préparer les bains pour l’ouverture prochaine eux aussi s’arrêtent, étonnés par la vision de cette dame qui s’impose à leurs yeux. L’un d’eux, une femme âgée de soixante-douze années, se détache de ses collègues pour contourner la place et observer la dame d’un meilleur angle de vue sans la déranger. En constatant que la dame a un visage resplendissant de lumière, son cœur se serre et bondit presque hors de sa poitrine. C’est alors que la dame en cape tourne son regard vers elle. La bénévole est inondée d’une vague d’amour d’une force incommensurable. Ses jambes flanchent et elle doit s’appuyer sur la rambarde pour ne pas s’effondrer. La dame en cape resplendit d’un teint basané, les yeux de jade et de longs cheveux noirs aux reflets auburn entourant son visage d’amende encore dans sa jeunesse. Elle paraît sans âge, peut-être dix-huit, peut-être vingt-cinq ans. Une bonté inimaginable émane de sa présence. La bénévole âgée sourit, les larmes aux yeux. Et la dame lui retourne son sourire débordant de compassion et de tendresse. Le cœur de la vieille dame s’emplit de chaleur.


	Marie Madeleine ! Vous êtes Marie Madeleine ! lui dicte son cœur. Comment est-ce possible ?


	Elle se retourne, déchirant littéralement son regard de la vision pour le porter vers ses collègues qui ne l’ont pas quittée des yeux un instant. Ils comprennent son émotion. L’un d’eux part en courant annoncer l’apparition à son superviseur du centre d’accueil. Remarquant ce mouvement précipité, un caméraman en place aperçoit à son tour la dame en cape bleue caressée par le rayon de lumière. Comme sa caméra filme déjà en mode automatique sur champ large, il braque l’objectif sur la dame. Il décroche son téléphone portable et appelle la camionnette de télévision mobile.


	— Réveillez-vous là-dedans, s’exclame-t-il, le spectacle a commencé !


	— OK ! lui répond son co-équipier, que se passe-t-il ?


	— Regarde la femme en blanc qui brille, au centre de l’écran. Tu la vois ?


	— Oui, repérée.


	— Va sur le mode enregistrer et reviens en arrière pour voir quand elle est arrivée.


	— Attends… Là, j’y suis ! Un moment elle est là, et tout d’un coup, il y a comme un reflet de lumière sur l’écran et puis elle a disparu. Elle sort de nulle part !


	— D’accord. Retransmets ça illico au studio, qu’on lance ces images en primeur. Les autres équipes autour n’ont pas encore réagi. Grouille-toi ! Je reste en ligne pour commenter la diffusion.


	— C’est parti…


	 


	À Jérusalem, il arrive au petit matin dans un tailleur en coton blanc sur la place du mur des Lamentations et il s’assied à l’ombre en regardant la foule. Un tout jeune enfant s’approche de lui en souriant et le jeune homme lui pose la main sur la tête et le bénit. La mère s’approche pour reprendre son enfant et son regard croise celui du beau jeune homme d’à peine trente ans, mince, coiffure et barbe soignées, avec des yeux d’un brun foncé débordant d’amour. Il lui sourit et elle tombe à genoux, les larmes aux yeux en lâchant le mot « Rabbi ! » Des passants, remarquant la situation, s’approchent. Et le nom se propage d’une bouche à l’autre El Rabbi ! El Rabbi Yeshoua ! et la joie emporte la foule. Les dévots délaissent le mur et leurs prières et se joignent à la foule entourant le jeune homme. Pendant près d’une heure, il ne se passe rien d’autre : la foule s’accumule dans une expression de joyeuse béatitude et chacun s’agenouillant comme si cela allait de soi, les mains croisées sur le cœur. Les larmes coulent à flots. Quelqu’un est allé avertir qui un prêtre, qui un rabbin, qui un imam.


	 


	Les apparitions miraculeuses surviennent un peu partout sur la planète. Presque chaque pays est béni du retour d’un être vénéré, homme ou femme. Chaque continent profite ainsi de son quota d’apparitions. En Asie, à part Bouddha le modérateur qui apparaît en Inde, le même pays accueille le dieu protecteur Vishnu et le prophète du bonheur Krishna, ainsi que le bodhisattva au grand cœur Avalokiteśvara. La Chine retrouve la déesse de la Compassion Quan Yin et Confucius le sage. C’est en bordure de la forêt vierge du Xishuangbanna, dans une vallée reculée du Yunnan, qu’Adamah la Noire, la femme originelle, mère des Mères, rejoint la tribu chinoise Na. La déesse solaire Amaterasu s’incarne de nouveau au Japon. Hina, déesse lunaire, revient en Polynésie.


	 


	L’Europe accueille son contingent d’êtres incarnés. L’archange Mikaël arrive en Grande-Bretagne au St-Michael’s Mount, alors que c’est l’Italie qui reçoit la sainte mère, Marie, et que la France se voit bénie de la présence de Marie Madeleine, la sainte amante. Jésus, le prophète de l’Amour comble l’Israël de sa présence alors que le dieu de la Nature, Pan, choisit le sommet du mont Cyliène de Corinthie, en Grèce.


	 


	Le Moyen-Orient accueille bien sûr le prophète Mahomet en Arabie saoudite alors que le dieu de la Connaissance lumineuse Mithra émerge d’une caverne au pied de la chaîne des montagnes de l’Elbrouz, face à la mer Caspienne, en Iran, et que la déesse de la Force reproductrice Ishtar vient se baigner à Bassorah, au confluent du Tigre et de l’Euphrate.


	 


	C’est sur l’Amazonie, à la région frontalière du Pérou et du Brésil, dans la nature vierge du Parque Nacional da Serra do Divisor que l’ange de la Connaissance primordiale, Satan, arrête son choix alors que Quetzaqualt le sage préfère les terres mayas mexicaines de Teotihuacán et que la déesse mère de la Fertilité, Chimalma, pose son dévolu sur Colhucan. Notre-Dame-de-Guadeloupe émerveille les foules de croyants à Mexico. De son côté, la douce déesse Orisha rejoint les Caraïbes tropicales. L’Amérique du Nord retrouve sa déesse Lakotas-Sioux, Ptesan Win, à Rapid City dans les Paha Sapa (« collines noires ») du Dakota, messagère de paix et de sagesse.


	 


	Le continent africain est surpris du retour du pharaon prophète monothéiste et pacifique Akhenaton qui revient à Tell-el-Amarna en Égypte moyenne et d’Isis, la mère originelle, qui renaît à Philae, entre les deux barrages d’Assouan, aux portes de la Nubie. La Vierge Mère est vue sur de nombreux sites coptes entre le Sinaï et Luxor. Le primordial Adam le rouge apparaît au pied du volcan Ol Doinyo Lengaï dans la vallée du Grand Rift de Tanzanie. La déesse des forces de la nature Orixas retrouve ses origines yoruba au Nigéria en Afrique occidentale.


	 


	Et ce n’est là qu’une partie des nombreuses divinités qui choisissent de se réincarner aux fins de l’accomplissement de la prophétie de la Novo Stella dont la voie maîtresse demeure impénétrable. Les experts en mythologie et en religion tentent rapidement de trouver un sens à ces apparitions miraculeuses. Elles sont d’emblée classées en trois catégories : les divinités, les prophètes et les sages. Alors que le premier groupe représente différentes facettes ou valeurs du divin, les deux autres catégories semblent constituées d’humains ayant atteints soit l’état d’éveil, de sainteté ou d’accomplissement ultime, soit simplement bénéficie d’une sagesse exemplaire et d’une profonde vénération. Les anges sont classés dans le premier groupe. Les experts convergent vers une hypothèse : les incarnations cherchent à mettre en avant les qualités et les valeurs les plus vénérées par l’humanité.


	 


	Muettes dans les premières heures suivant leur incarnation, les « sages », ainsi désignés dans les médias, commencent à répondre aux requêtes des personnes les approchant. Une force invisible les protège des contacts rapprochés, comme un écran ou bouclier protecteur que nul ne peut franchir. Tous et toutes sont protégés par un œuf invisible impénétrable s’étendant à longueur de bras tout autour de leur corps physique. Ainsi, les efforts de garde rapprochée, comme des gardes du corps ou des policiers, s’avèrent inutiles puisqu’indépendamment de la foule innombrable les encerclant, les sages demeurent intouchables.


	 


	Et puis, l’une après l’autre, les incarnations commencent à répondre aux questions qui leur sont posées. Chose surprenante, lorsqu’un sage prend la parole, il ou elle est compris instantanément dans toutes les langues sans recours à la traduction simultanée. Le premier de tous les miracles est celui de la communication. Adam, le père des Pères, est le premier sage à être interviewé en direct sur une chaîne télévisée. C’est dans la brousse, au sein d’une multitude de villageois et de nomades massaïs rassemblés pour être en sa présence ou entendre ses paroles qu’une équipe de la télévision de Tanzanie le retrouve. À partir d’une caméra portable avec lien satellite, un premier échange est diffusé. Une journaliste de terrain avec de nombreuses années d’expérience en poche s’approche du cercle de parole indigène. Elle commence par s’asseoir au sol comme tout un chacun alors qu’à côté d’elle la caméra tourne, bien ancrée dans les solides bras de son caméraman. Le dialogue entre Adam et les vieux chefs assemblés est lent et cordial, empreint d’un profond respect et d’une courtoisie mutuels. La foule assemblée reste figée dans un silence attentif et contemplatif. À tour de rôle, les vieux chefs prennent la parole et attendent tranquillement que le Premier Père veuille bien leur répondre. Les phrases sont ponctuées d’espaces de silence porteurs d’une grande sérénité. Même les enfants, quel que soit leur âge, restent placides et attentifs dans les bras de leur nourrice. Les chefs posent leurs questions dans le dialecte qui leur est le plus familier et la réponse du sage, bien que dans la même langue, est comprise par tous les autres membres de l’auditoire, quel que soit leur dialecte. À la suite d’une longue pose dans l’échange entre Adam et les chefs, la journaliste se lève et demande la permission aux chefs de poser quelques questions afin que toute l’humanité comprenne par le biais de la caméra. Suite à un échange de regard entre les chefs, ceux-ci acquiescent simplement à la demande en hochant légèrement la tête. Sans un mot de plus, une place est faite au sein du cercle rapproché des chefs pour que la journaliste y prenne place, suivie de près, juste derrière son épaule, de son technicien. Après une attente silencieuse adéquate, la journaliste pose sa première question en langue indigène et en anglais. Ce qui ne manque pas de faire sourire le beau jeune homme aux traits d’un noble guerrier massaï.


	— Qui êtes-vous ? demande poliment la journaliste.


	— On m’appelle Adam, le père des pères, le premier grand-père ou le premier homme, si vous préférez.


	Il a répondu en anglais et tous présents semblent avoir compris sa réponse.


	— D’où venez-vous ?


	— Du monde des esprits et de la pensée de la création.


	— Êtes-vous du monde physique ou du monde des esprits ?


	— Des deux. Je suis esprit mais aussi incarnation physique, sinon vous ne me verriez pas parmi vous.


	— Êtes-vous Dieu ?


	— Nous sommes tous Un. Je suis de Dieu et non Dieu. Comme une goutte de lait est de la vache mais n’est pas la vache.


	Les chefs hochent silencieusement de la tête en guise d’assentiment.


	— Voilà l’essentiel !


	— Pourquoi êtes-vous venu ?


	— Pour porter un message annonçant le retour de l’Unifié.


	— Qui est l’Unifié ?


	— L’Unifié est celui qui est ni homme ni femme et les deux à la fois. C’est le Créateur. Le jour du solstice d’été, l’Unifié rassemblera tous les sages et livrera son message à l’humanité.


	— Quel est ce message ?


	— Nous sommes tous Un. Et nous devons agir en conformité avec cette nature.


	— Où cela adviendra-t-il ? Et comment ?


	— Seul l’Unifié le sait.


	— Est-ce que…


	Levant la main, Adam l’interrompt :


	— Tout est dit !


	Les chefs hochent la tête respectueusement, alors que la journaliste reprend :


	— Mais…


	Levant de nouveau la main, le premier homme l’interrompt de nouveau ; une rumeur réprobatrice s’élève du cercle des chefs qui détournent la tête de la journaliste.


	 


	Le cercle des chefs se lève d’un seul corps et se rapprochant épaule contre épaule, ils referment le cercle d’où la journaliste est éjectée sans ménagement. Celle-ci n’a d’autre option que de reculer et de se retirer de la foule qui s’est aussi levée, suivant l’exemple de ses chefs. La caméra filmant toujours, la journaliste recule jusqu’à l’ombre d’un arbre, se tourne vers son technicien et s’identifie, ainsi que le lieu et sa chaîne de télévision. Puis elle clôt la séquence. Elle demande au technicien de brancher immédiatement la caméra à l’ordinateur portable qu’il porte en bandoulière afin d’établir un lien vidéo avec la maison mère pour vérifier la bonne transmission de l’interview en direct. La chaîne lui confirme dans la minute qui suit que la vidéo est transmise à toutes les chaînes télévisées en lien. L’émission est diffusée mondialement dans les minutes qui suivent.


	 


	Ainsi, les sages prennent la parole dans tous les pays. Mais leur message reste essentiellement le même. Chacun s’identifie mais là s’arrête l’originalité des propos. Dans toutes les langues du globe, le même message est diffusé. Tout porte à croire que le 21 juin prochain sera une date fatidique. L’Unifié, tel que désigné par les sages, apparaîtra dans un lieu indéterminé pour rassembler ses émissaires et offrir un message à l’ensemble de l’humanité.


	 


	La présence des sages parmi les peuples produit des miracles. Les malades qui implorent avec sincérité la protection des sages sont guéris dans l’instant. Ils n’ont pas besoin d’être en présence physique des saints. Un simple acte de piété suffit. Le corps médical reste sans voix. Les guérisons sont inexplicables et demeurent mystérieuses pour la science. Même les malades en soins palliatifs récupèrent de façon spontanée et nombre quittent entièrement rétablis les institutions médicales. La compassion, la tendresse et le charisme qui émanent des sages changent le cœur des hommes. Peut-être parce que toute leur attention est portée vers ces êtres charismatiques, ils en oublient leurs litiges et leurs conflits. Un immense sentiment de joie, d’euphorie même, transporte les foules. Les médias en oublient de centrer leurs reportages sur les cataclysmes, les guerres, les actes de violence qui, force est de constater, disparaissent dans l’oubli avant de s’évanouir complètement de la surface de la Terre. Une trêve mondiale ne peut être que constatée.
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